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IMPOSTURE 


DU  SIEUR  MULOT 

DÉVOILÉE. 


Seigneur,  ou  vous  avez  la  mémoire  peu  bonne, 

Ou  vous  pratiquez  mal  les  leçons  qu^on  vous  donne* 

( Corneille.) 


E L fpedacle  déchirant  pour  une  Nation  qui  veut 
être  libre , de  voir  le  Temple  de  la  Liberté  profané  par 
la  préfence  impure  du  lîeur  Mulot , couvert  du  fang 
des  Patriotes  du  Comtat,  qu’il  a fait  mafTacrer  î d’en- 
tendre fa  voix  criminelle  fouiller  cette  Tribune  où  ont' 
retenti  les  premiers  accens  de  la  Liberté,  de  l’Egalité  &C 
de  la  Régénération , en  calomniant  des  hommes  aufîii 
irréprochables  qu’il  eft  lui -même  criminel;  des  hommes 
qui , après  avoir  travaillé  deux  années  fans  relâche  à 
l’édifice  de  la  Liberté,  ont  facrifîé  leur  fortune  de  qx.^ 
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pofé  leur  vîe  pour  brifer  les  chaînes  des  Defpotes  ultra- 
montains *,  des  hommes  qui  croyoient  enfin  s’être  élevés 
à la  hauteur  de  leurs  efpérances,  lorfque  le  menfonge, 
les  fers  5 la  mort  viennent  les  frapper  de  toute  part,  au 
nom  de  la  Nation  qui  la  première  a préfenté  à fUni- 
vers  ce  Code  diété  par  la  Nature,  déchiré  Sc  foulé  aux 
pieds  pendant  tant  de  fiècles  par  les  Tyrans  de  la 
terre,  la  Déclaration  des  droits  de  rHomme^égxàt  facrée 
de  la  Liberté  & du  droit  des  gens  ! Les  aélions , les 
penfées , les  paroles  du  fieur  Mulot  font  autant  d'in- 
iraélions  à cette  Loi.  Enhardi  par  l’impunité  de  fes  hon- 
teux délits  fous  l'ancien  régime,  il  croit  échapper  encore 
à la  jufte  vengeance  des  Lois.  La  lenteur  des  Légiflateurs 
Français  à prononcer  fur  la  dénonciation  des  excès  hor- 
ribles qu’il  a commis  dans  le  Comtat,  rehauffe  fa  voix; 
I habitude  du  crime  l’empêche  de  rougir.  Il  ofe  mentir 
impunément  aux  Repréfentans  du  Souverain;  il  ofe  leur 
dire  que  V Affemhlée  Conjîituante  ^ par  fon  Décret  dii  23 
Septembre  a autorifé  les  Commijfaires  ciails  en- 

voyés dans  le  Comtat  à rétablir  le  Clergé  dans  le  même 
état  quil  étoit  avant  la  Révolution  : quCj  Jî  quatre 
Evêques ^ dont  deux  Italiens ^ font  rétablis^  c efl  à VAf- 
femblée  Conflituante  quil  faut  en  attribuer  la  faute. 

Jufques  à quand,  menteur  déteftable , oferez-vous 
outrager  la  Vérité?  Jufques  à quand  croirez-vous  en  im- 
pofer  aux  hommes  vertueux  que  la  Nation  a invefiis  de 
fa  confiance  ? L’Affemblée  Conflituante  , que  vous  ca- 
lomniez fi  lâchement,  a enjoint  aux  Commiiïaires  civils 
de  fe  coniormer  aux  Lois  de  l’Afiemblée  Eleélorale  du 
Comtat,  concernant  l’organifation  du  Clergé  des  deux 
Etats.  Les  Evêques,  les  Chapitres,  les  Religieux  étoient 
fupprimés,  conformément  aux  Lois  Françaifes  que  nous 
avions  adoptées  & juré  de  maintenir  au  péril  de  nos 
vies.  Vous  avez  voulu , par  cette  afiertion  que  vous 
faviez  contraire  à la  vérité  ^ pallier  les  torts  de  ces 
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CommiiTaires  de  fang  &c  de  vengeance  dont  vous  avez 
ete  le  précurfeur,  Sc  auxquels  vous  avez  tranfmis  les 
plans  infernaux  qu  ils  mettent  à exécution  fur  une  terre 
qui , la  première , a donné  à l’Europe  entière  l’exemple 
d adopter  la  Conftitution  Françaife. 


Les  Agens  du  Pouvoir  exécutif,  dont  vous  étiez  l’indru- 
ment  fanguinaire , ont  craint  que  la  conduite  des  Patriotes 
du  Comtat , dicFée  par  le  cri  de  la  Raifon , n’eût  des 
imitateurs.  Vous  êtes  devenu  le  geôlier,  le  bourreau  des 
amis  de  la  Liberté.  Vous  avez  voulu  difTuader  par -là 
les  Liégeois , les  Belges  de  rechercher  la  Liberté  Fran- 
çaife,  en  détruifant  à main  armée,  au  nom  de  la  France, 
les  prodiges  que  notre  énergie  & notre  amour  pour  la 
Cenftitution  avoient  opérés.  Vous  avez  voulu  décou- 
rager à jamais  les  hommes  qui  penferoient  comme 
nous , en  accumulant  tous  ks  maux  fur  la  tête  des 
Patriotes  Comtadins;  mais  bientôt  vos  femblables  Sc  vos 
complices  feront  effrayés  du  fupplicc  que  la  Loi,  toujours 
jude^  vous  prépare. 

.Quel  contrafte,  en  effet,  fous  l’empire  des  Lois  ôc  de 
la  Liberté , de  voir  le  fieur  Mulot  au  fein  de  l’Afremblée 
Nationale,  quoique  dénoncé,  aceufé.  mandé  à la  Barre' 
pour  des  crimes  qui  font  frémir  l’Humanité , la  Juftice 
Sc  la  Liberté  j tandis  que  ceux  qui  n’ont  d’autre  tort  que 
d’avoir  voulu  être  libres  & Français,  de  d’être  dénon- 
ciateurs de  ce  Médiateur  pervers , gémiiTent  dans  les 
cachots  J fur  des  débris  de  paille,  privés  de  pain,  de 
couvertures  de  de  linge  , expofés  aux  infiltes  journa- 
lières des  Ariflocrates , verfant  des  larmes  fur  la  defrruc- 
tion  de  leur  fortune^  devenue  la  proie  des  fatellites  du 
fleur  Mulot  , flégeant  parmi  les  Repréfentans  d’une 
Nation  jufre  de  loyale  , quoique  fes  habits  foient  en- 
core teints  du  fang  du  fieur  Pochi  , Officier  - Muni- 
cipal de  Sorgues  , égorgé  par  fes  fatellites , enten- 
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dant  dénoncer  la  Coalition  ariHocratîque  entre  Avi- 
gnon 8c  Arles , fuite  de  fes  machinations.  Légiflateurs 
Français  , ne  trompez  pas  refpérance  d'une  Nation  qui 
a adopté  vos  Lois.  Vous  avez  juré  de  vivre  libres  ou 
de  m.oiirir  : la  liberté  de  tous  les  Citoyens  ide  l’Em- 
pire efl  confiée  à votre  furveillance  : elle  ell  ravie  ar- 
bitrairement 8c  inhumainement  aux  Patriotes  Comtadins  : 
vous  leur  devez  juftice. 

Vous  avez  juré  d’être  fidèles  à la  Nation;  vous  tra- 
hiriez votre  ferment , fi  vous  en  laiflicz  une  fradion 
dans  les  fers.  Les  perfécutions  qu’elle  éprouve  vous  ont 
.été  dénoncées , prouvées  par  le  Rapport  même  de  leurs 
barbares  auteurs.  Que  la  foudre  vengereffe  que  vous 
tenez  dans  vos  mains  les  faife  rentrer  dans  le  néant , 
d’où  ils  n’auroient  jamais  dû  fortir  pour  le  bonheur  de 
l’Humanité. 

Signé  J.  S.  R O V È R E , 

Député  des  ci-deuant  Etats-unis 
d'Avignon  & du  Comtat  auprès 
de  VAjf emblée  Nationale» 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Du  2 3 Septembre  , Séance  du  matin. 

Article  XXIII  du  Décret  concernant  Avignon. 

Il  ne  fera  rien  ftatué  fur  le  Clergé  des  ci  - devant  Etats 
d’Avignon  & du  Comtat-Venailîin , que  par  l’organifa- 
,tion  définitive  *,  mais  il  rejîera  provijoirement  en  V état 
fixé  par  L"  AJJ'emblée  Eleâorale.  Les  Commiffaires  du  Roi, 
de  concert  avec  les  A dmini Orateurs  du  Diftrid:,  feront 
drcffer  un  état  exad  des  biens  nationaux  qui  exiftent 
dans  les  deux  Etats,  & pourvoieront  à ce  qui!  n^y  foit 
commis  aucune  déprédation.^ 

Collationné  & trouvé  conforme  à LOriginal  dépofé 
aux  Archives  nationales.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné 
& fait  appofer  le  Sceau  des  Archives.  ' 

A Paris,  le  27  Décembre  17^1. 

r 

Signée  Camus. 


